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Un élève serait à
l’origine de l’altercation
Des collégiens corrigent la version de

l’agression qui a fait les choux gras. Un

groupe d’ados s’en serait pris à plu-

sieurs reprises à l’homme qui a ensuite

frappé une jeune fille. Page 7

RécitEmblèmedu Léman et de la CGN, le vapeur
de 1915 a failli couler à la veille de Pâques 2024. En
croisant les données, nous avonsminutieusement
reconstitué la chronologie des événements
etmodélisé la catastrophe.

EnquêtePour compléter le tableau,
nos journalistes ont passé plusieursmois à écouter
des anciens de la CGNet à scruter en détail le
rapport d’experts indépendants rédigé après
l’accident – et ses non-dits. Lirepages2à6
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Le patronat maintient
l’initiative des 12%
Christophe Reymond, le patron des pa-

trons vaudois, reste ferme. Alors que le

Conseil d’État s’agite face à la menace

d’une baisse d’impôts, il souhaite que le

peuple ait le dernier mot. Page 9

Yverdon-les-Bains

Un candidat surprise
brigue la Municipalité
L’ex-socialiste Mergim Dibrani veut se

présenter pour défendre notamment

les handicapés. Il est le quatrième à en-

trer dans la course pour remplacer

Jean-Claude Ruchet. Page 9

Politique suisse

Les risques de trop
taxer les super riches
Une étude estime qu’entre 49 et 74%

des grandes fortunes quitteraient le

pays si l’initiative des jeunes socialistes,

qui veut taxer lourdement leurs succes-

sions, est acceptée. Page 11

Football

La pause hivernale
seramouvementée
À défaut de matches, les clubs suisses

seront sur le qui-vive. Le LS va-t-il

perdre Alvyn Sanches? Comment YS va-

t-il regagner le cœur de ses fans? Notre

analyse en sept points. Page 16



2 Point fort 24heures | Samedi-dimanche 14-15 décembre 2024

Monument flottant, emblèmedu Léman et
de la CGN, le vapeur de 1915 avait bien failli
couler la veille duweek-enddePâques 2024.
En cause, d’incroyables négligencesmais pas
seulement. Récit inédit de la catastrophe.

Erwan Le Bec
Mathieu Rudaz

«Le foehn devrait à nouveau souf-
fler dans les Alpes cette fin de se-
maine. Les vents seront faibles en
début de journée, mais auront
tendance à se renforcer», avertit
Philippe Jeanneret, mercredi soir
27 mars, dans l’émission météo
de la RTS.

Mais deux jours plus tard, le
S/S Simplon, véritablemonument
sur eau douce, célèbre vapeur de
plus d’un siècle, manquait de
sombrer, fracassé comme un vul-
gaire tronc sur les quais de Cully
dans une nuit de tempête, de peu
maintenu à flot par les secours et
les équipages.

On se souvient du débat, in-
tense, qui va déferler des pontons
aux réseaux sociaux, en passant
par le Parlement et les salons,
plus feutrés, des donateurs de
cette flotte Belle Époque. Les ami-
raux de la CGN passeront l’été à
aller les rassurer.

«24 heures» a de son côté
passé des mois à reconstituer la
chronologie des événements,
croisant les données, le rapport
d’enquête et ses non-dits, les té-
moignages, en allant jusqu’à re-
constituer la cartographiemétéo-
rologique du Léman à partir des
relevés des stations.

La Compagnie générale de
navigation (CGN) a, souli-
gnons-le, répondu à toutes les
questions et transmis tous les

documents sollicités. Un modèle
de transparence.

Voici, étapepar étape, comment
undesfleuronsdesflottes lacustres
d’Europe a bien failli couler.

1 Le départ,
l’essai raté

N
ous sommes le jeudi 28 mars
au petit matin, le Simplon
quitte le bassin d’Ouchy

pour une course d’essais. La rou-
tine.Cesopérations sont régulières,
prévues au planning par le bureau
technique de la CGN. En général
une date est fixée à l’avance, avec
un peu de marge s’il y a besoin de
reporter. Le bureau d’exploitation
– la petite équipe qui gère l’engage-
mentde laflotte – assure la conduite
des mouvements. À bord, d’ordi-
naire, le chef mécanicien avec un
adjoint et un graisseur.

Le Simplon, c’est le favori des
amoureux du lac et de la flotte la-
custre helvétique. Commandé en
1913, pensépour égaler en capacité
la Suisse. Boiseries Louis XVI en
érable,machines Sulzerde 1400CV
qui en font le vapeur le plus puis-
sant d’Europe, «plus beau et plus
luxueux des bateaux naviguant en
Suisse», il sera achevé au sortir de
la guerre.

Le Simplona survécu àun siècle
sur le lac, etmême à l’explosion de
sa cheminée en 2003, qui lui vau-
draunappel auxdonsmassifs, soit
la naissance de l’Association des
amis des bateaux à vapeur du Lé-

man (ABVL), à la fois le bras armé,
l’indispensable mécène et le lobby
de la flotte Belle Époque.

Le Simplon, c’est aussi l’unedes
plus grosses unités de la CGN. Le
«navire amiral en second». Avec
78m de long et une capacité de
850 personnes, c’est unpilier de la
saison estivale.

Cafouillage en carénage
La saison, elle, commence déjà le
20 avril, dans quelques jours à
peine. De quoi faire pression sur
les équipes demaintenance? C’est
un des éléments sous-entendus
dans le rapport d’enquête, qui
pointe surtout dudoigt unperson-
nel interne et externe en «flux
tendu» à la veille du week-end de
Pâques.

La flotte de la CGN vieillit. Il
faut changer les roues à aubes à
l’identique et maintenir le ni-
veau. Durant l’hiver, le Simplon a
connu une sacrée révision de sa
machinerie et de son appareil à
gouverner, celui-ci ayant été en
bonne partie remplacé. Notam-
ment le safran, partie immergée
du gouvernail.

La sortie va être plusieurs fois
repoussée. On fixe au final le
28 avril, et le 28 seulement, en rai-
son de la présence d’un ingénieur
venu spécialement de Hollande et
d’un inspecteurde l’OFT, bienque
les équipes aient demandé de re-
mettre, histoire que le chef contre-
maître soit présent. Mais non. La
direction n’ose visiblement pas

renvoyer deux experts externes
chez eux.

Onmaintient
Mais lematindu28, les cafouillages
s’enchaînent. Le capitaine prévu
est malade – vraiment malade,
s’empresse de souligner un de ses
proches. On lui trouve un rempla-
çant au débotté: B*, une des lé-
gendes de la compagnie, un vrai
bonhomme, à l’ancienne, avecdes
années et des années de Léman au
compteur. À bord, une dizaine de
marins, dont unmécanicien égale-
ment remplaçant.

Qui fait quoi? Qui regarde réel-
lement lamétéo?Curieusement, le
rapport d’enquêten’entrepasnon
plusdans les détails. Cequi est cer-
tain, c’est que les informations
étaient disponibles. Le vent est en-
core assez léger, mais il est clair
qu’il va augmenter. Lebulletinmé-
téo de la veille annonçait déjà des
rafales à 60km/h dans la matinée.

De quoi rester au port? Au ma-
tin pas encore, «rien d’inquiétant,
ça passait», nous glisse un proche
du dossier. Certes, mais alors qu’a
dit le bureau d’exploitation, res-
ponsable de l’engagement de la
flotte? Mystère.

Dans tous les cas, il est établi
queB*ne consultepas lamétéo sur
les bulletins ou les appareils de
bord, précise le rapport, pour qui
les données n’étaient pourtant
«pas propices». Alors que selon
une traditionmillénaire c’est pour-
tant à lui, seul maître à bord après
Dieu, de prendre la décision ou
non de sortir l’une de ces grandes
dames blanches, emblèmes du Lé-
man. «Il a regardé le lac et s’est fié
à sonexpérience», noteune source
proche du dossier.

Sortie de routine
8h00 jeudimatin, le Simplon s’al-
lume. On lance la pression, on fait
tourner très lentement lesmachines
à quai le temps de les graisser et de
s’assurer que tout fonctionne.
9h et quelques minutes, il quitte
son quai. Quinze minutes à vide,
marchearrière. Puis directionVille-

neuve, plein est, pour vérifier que
tout fonctionne.

Unemanœuvre entièrementha-
bituelle. La routine, on l’a dit.
Chaque vapeur fait en début de sai-
son une sortie avec des boucles au
large, souvent endirectiondeCully,
ce qui permet l’arrivée rapide d’un
remorqueur encasdepépin. Le sec-
teur comporte plusieurs débarca-
dères facilement accessibles, plus
que vers Morges. C’est aussi une
sorte de coutume, à la CGN, où
beaucoup fonctionnent encore par
tradition et par habitude.

«On peut faire ce qu’on veut
vous savez, souligneunconnaisseur
du lac: s’appuyer sur des classeurs
fédéraux de procédures ou sur des
logiciels ultramodernes… au final il
y aura toujours un type qui prend
une décision, bonne ou mauvaise.
Et c’est cequi s’est passé ce jour-là.»

Rapidement le vapeur prend de
la vitesse: 10km/h à la sortie d’Ou-
chy, puis les 20km/h, proche de sa
vitesse maximum en exploitation.
Loin des sommets dont est capable
la machinerie, soit les 29-30km/h,
vers lesquels les capitaines ne
poussent en réalité jamais.

Au large de Pully, surchauffe.

2 La dérive vers Lutry,
le remorquage raté

A
lerte. Au niveau du palier
central du vilebrequin –
pour faire simple, la grande

pièce qui fait la transmission des
machines vers les roues à aubes.

Chronologied’unquasi naufrage

Lagalère du
«Simplon»

Incroyable
Sous les yeux des pas-
sants incrédules, le «Sim-
plon» est finalement re-
morqué et peut quitter
Cully le 30 mars. ODILE MEYLAN

Le «Simplon», un des fleurons de la flotte Belle Époque de la CGN et grand préféré des
amateurs. Ici en 2013, lors de la parade au large de Nyon. KEYSTONE

Le rapport
d’enquête
147 pages, sans les annexes, le
rapport d’enquête a été mandaté
par la CGN (ça lui a été reproché)
à un panel de spécialistes char-
gés de déterminer la chaîne des
décisions, les responsabilités, les
faits et la gestion de crise.
Il a été rédigé par «des per-
sonnes à l’éthique au-dessus de
tout soupçon» selon le conseil
d’administration: Jacques Ante-
nen, ancien patron de la police
vaudoise, Jean-Pierre Mortreux,
expert de justice maritime, Chris-
tian Wahl, le «sorcier du lac» aux
multiples Bol d’Or, Luc Amiguet,
ancien chef de la sécurité de Ge-
nève Aéroport.
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Le Simplon arrête tout. Il décé-
lère. Brusquement. Pour se mettre
pratiquement à l’arrêt, enmoinsde
35m.

Panique àbord? «Normalement
pas, souffle un proche de la com-
pagnie. Les surchauffesnefigurent
pas au sommet des pannes habi-
tuelles, mais ça arrive. Il y a alors
plusieurs options. Soit tout stop-
per, soit baisser au max’ et repar-
tir à toute petite vitesse vers le
port.»

Il y a depuis peu des sondes de
température sur le circuit de grais-
sage des vilebrequins: de précieux
outils qui permettent d’alerter le
mécanicien en cas de température
anormale.

Mais ce jour-là, elles étaient en
panne.

Le remplaçant du contremaître
a donc repéré trop tard la
surchauffe, au point de devoir uti-
liser des «moyens anti-incendie
pour refroidir» l’énorme pièce de
machinerie.

Monument historique
à la dérive
Moteurs à l’arrêt, plus question
donc de les relancer, le Simplon
commence alors à dériver. Il est
9h27. Le vent augmente. Les va-
leurs mesurées à Pully passent de
12,2 à 16,6km/h avec des rafales à
33km/h. Une petite brise nord-
ouest toute gentille. Déjà de quoi
pousser le Simplon et sa forte prise
au vent vers la côte. En une heure,
le Simplon a déjà parcouru plus

d’un km et n’est plus qu’à 500m
de la rive… Personne ne songe à
prévenir le Canton ou les secours
alors que le risque d’échouement
est bel et bien réel. «À ce mo-
ment-là, reconnaîtra après coup la
CGN, un de nos plus gros bateaux
est en perdition sur le lac, une si-
tuation exceptionnellement déli-
cate.»
9h30. B* appelle la centrale, qui
se concerte avec A*, le premier ca-
pitaine de la CGN, «pacha» de la
compagnie, trente ans de boîte au
compteur. Il décided’envoyerdeux
pousseurs – pour lematériel – ainsi
que le Ville-de-Genève à la res-
cousse. Cen’est pas le plus indiqué
pour la manœuvre – c’est souvent
le Lavaux qui s’y colle – mais il est
disponible àOuchy et disposede la
même puissance.
10h03. De moins en moins au
largedeLutry, le vapeur est amarré
sur le côté tribord, unemanœuvre
connue, le remorquage «à couple»
restant le plus efficace pour diriger
ces jolies dames de 550 tonnes. Un
classique qui se fait au moins une
fois par saison à la CGN. Par temps
calme.

Sauf qu’il y amaintenant des ra-
fales sud-ouest de 68km/h. En
pleine face.

Cap sur Lausanne,mais enune
demi-heure à peine, le convoi est
seulement au largedePully et n’ar-
rive plus à dépasser les 3km/h. Le
lac s’agite. Les vagues – 80cm –
font s’entrechoquer les deux ba-
teaux, le Simplonétant de surcroît

«mal positionné», notera le rap-
port. À bord, on se rend compte
qu’il sera trop difficile, voire im-
possible d’assurer l’entrée dans le
bassin de la CGN à Bellerive, dont
la passe fait seulement 60m de
large.
11h00.Brèvediscussion entreB*,
passé aux commandes duVille-de-
Genève, et A*. Le vent du sud-
ouest est devenu trop fort, déci-
sion est prise de gagner Cully.
Pourquoi pasMontreux, Évian ou
même rester au large? Parce que
laCGNne le prévoit pas, parce que
le Simplon n’a pas de sonde pour
évaluer la profondeur et pas
d’ancres prévues pour ça. Parce
que Cully, c’est le port le mieux
protégé des vents d’ouest. Les ca-
pitaines connaissent bien le site:
c’est un refuge pour le trafic fron-
talier en cas de mauvais temps.
L’habitude, une nouvelle fois.
11h30. Bâbord, toute, demi-tour.

3 Remorquage vers
Cully et amarrage

A
u large, nouveaux dégâts
entre le Simplon et le Ville-
de-Genève, personnen’ima-

gine remorquer le Simplon vers le
large où il aurait été maintenu en
sécurité, loin du rivage. À terre, on
appelle enfin MétéoSuisse, dans
l’idée de trouver la meilleure fe-
nêtre pour rapatrier le vapeur. À ce
moment, l’arrivée de la tempête de
vaudaire le lendemain ne fait plus
aucun doute. Elle était également
visible sur le bulletinmétéo à peine
envoyé depuis Genève: des rafales
à80km/h sont àprévoir sur leHaut-
Lac.
12h00. Le Simplon est bientôt
amarré au débarcadère de Cully.
12h50. Le Ville-de-Genève repart
pour effectuer sa coursehoraire sur
Thonon. Dans le bureau à Ouchy,
quelqu’un s’est visiblement rendu
compte du problème et demande
alors au directeur d’exploitation de
ramener le vapeur au plus vite.
C’est non.

F* est un ancien cadre des CFF
et d’autres compagnies de trans-
ports régionales – terrestresunique-
ment – en place depuis deux ans à
la CGN. adjoint du directeur géné-
ral. Il n’entrepas enmatière, et part
au contraire faire l’essai au large
d’un autre bateau, le 1erNaviEx-
press, avec un équipage improvisé.

Le rapport d’enquête n’en re-
viendra pas: Le Simplon est en dif-
ficulté. Un autre dépêché à son se-
cours alors que le tempsva tourner.
Et on priorise les manœuvres d’un
bac pour frontaliers dont la
construction patine depuis six ans.

Les échanges s’accélèrent:
WhatsApp, appels,mails… 14h30.
A* et F* tranchent déjà: le Simplon
restera à Cully tout le week-end.
Sur quelles bases? À nouveau le
rapport ne sera pas d’une grande
aide: les annexes n’ont pas été pu-
bliées et les PV d’auditions restent
confidentiels.

Conclave lacustre
Il est 15h. Les bateliers encore sur
place quittent Cully. Pendant qu’à
Ouchy, la discussion reprend avec
pasmoinsdehuit responsables, ca-
pitaines et planificateurs de la com-
pagnie. Verdict? Ramener le Sim-
plon avant la tempête sera une
manœuvre périlleuse, 4 heures de
route, dansunemétéo incertaine et
il sera difficile, pas impossiblemais
difficile, demobiliser lesmoyensné-
cessaires: trois bateaux, pas moins
de 12 hommes et 4 capitaines. On
confirme: le Simplon restera sur son
ponton.

«Plusieurs capitaines ont insisté
pour qu’on rapatrie malgré tout le
bateau. Mais ils n’ont visiblement
pas eu lapossibilité, ou tout bonne-
ment peut-être pas les c******* de
s’imposer face à leur direction»,
soupire un proche dumilieu.

La tempête a-t-elle été sous-esti-
mée? Que diable s’est-il dit? Le rap-

«À cemoment-là,
un de nos plus
gros bateaux
est en perdition
sur le lac,
une situation
exceptionnel-
lement délicate.»
La CGN, après la catastrophe

Cartographie

28.03

09:05

09:26

Le Simplon quitte
son bassin à toute
vitesse pour tester
sa machinerie.

Il met le cap sur
Villeneuve dans l’idée
sans doute de faire
quelques boucles et
de rentrer, comme
d’habitude.

Lausanne

Lutry

Pully

Cully

09:26

11:30

Une surchauffe
provoque l’arrêt
complet des
machines.

Le convoi
décide de faire
demi-tour et de
rejoindre Cully.

Le Simplon dérive
jusqu’à 500m de la
rive. Il est alors
remorqué par le
Ville-de-Genève.

Lausanne

Lutry

Pully

11:30

12:00
12:48

Le Simplon est ammarré
au débarcadère de Cully
malgré l’annonce d’une
tempête de Vaudaire le

lendemain.

Lausanne

Lutry

Pully

Cully

Avec le vent et les vagues,
le Ville-de-Genève est

légèrement endommagé.

Des vagues de 80cm
sont mesurées au

large de Pully.

3 Remorquage vers Cully et amarrage

2 La dérive vers Lutry, le remorquage raté

1 Le départ, l’essai raté

Suite en page 4
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port d’enquête est muet sur ce
point, laissant seulement quelques
pistes: la crainte de générer des
heures supplémentaires,nepasem-
piéter sur le trafic horaire, ne pas
prendre de risques, et accessoire-
ment, pouvoir partir en week-end.

«Le gros problème c’est que de-
puis quelques années, cette com-
pagnie réfléchit en fonctionnaire,
et plus comme des marins», râle
un ancien cadre.

«Avant, c’était une boîte à l’an-
cienne, enchaîne une figure des do-
nateurs, ça ronronnait et tout le
monde avait ses casseroles. Toute
la nouvelle direction n’est pas à
blâmer, mais elle ne connaît pas le
lac. Ou pire, elle ne l’aime pas.»

4 «Bienvenue
à la CGN»

C’
est désormais autour de
la compagnie que ça
s’agite. Nicolas Bor-

gognon, météorologue chez Me-
teoNewsmultiplie les appels et les
posts sur les réseaux sociaux. En
week-end, personne, officielle-
ment, ne les remarque. La situa-
tion est pourtant «suicidaire»,
alarme-t-il. En désespoir de cause,
il appelle à plusieurs reprises la
hot-line de la CGN, qui ne répond
pas. «Bienvenue à la CGN. Pour ré-
server un billet ou une croisière
rendez-vous surwww.cgn.ch (…)»

Maurice Decoppet, père de
l’ABVL dégaine également son té-
léphone. En vain.
Jeudi 16h. Le vent d’ouest qui
avait empêché le retour du Sim-
plon se calme enfin. Une heure
plus tard, celui venant de la vallée
du Rhône prend le relais. Douce-
ment. Tout doucement. Le calme
avant la tempête.

Qui savait quoi? À nouveau, le
rapport d’enquête ne précise pas
qui a consulté les données météo
et quand. Il précise seulement que
les informations étaient dispo-
nibles. Et que tant A* que F* ont
été avertis jeudi des alertes.

«Si on fait confiance à sonmaté-
riel, on peut s’exposer à des condi-
tionsquinesontpas idéales,nuance
un proche de l’enquête. Ils en ont
vu d’autres ces bateaux. Mais là…
Tout concordait, tous les indices
étaient visibles. Les zones de pres-
sion, la période de l’année… c’est
typique, ce qui provoque des tem-
pêtes de vaudaire. On connaît les
courants, onconnaît lepoidsduba-
teau et sa prise au vent. Tout,
jusqu’auxmouvementsdesvagues,
tout pouvait être calculé.»

Il poursuit. «On peut admettre
qu’il restait un doute, mercredi
voire jeudimatin, sur jusqu’à quel
point ce serait très intense ou sur
l’heure exacte. Mais dans ces
cas-là, on attend et on réévalue la
situation. Tout le contraire de ce
qui a été fait.»
Jeudi 18h. Le modèle météo
COSMO – celui utilisé par Météo-
Suisse – prévoit l’arrivée de la vau-
daire pour vendredi midi, avec
des pics à 88km/h durant la nuit.
Un modèle «conservateur et pru-
dent», nous indique un expert.

Dans la soirée, MétéoSuisse
émet un avis d’alerte de degré 3.

Mais depuis la veille, aucune
nouvelle réunion n’est documen-
tée dans le rapport. Il y a bien eu
des échanges bilatéraux. Un capi-
taine qui se serait plaint auprès de
A*. Mais rien.

Dans la nuit, selon les rive-
rains de Cully, le Simplon heurte
déjà à plusieurs reprises les en-
rochements.

Vendredi matin,
première fenêtre
8h15. «On est mal», s’inquiète A*
dans un appel.

Mais au petit matin vendredi, le
vent du sud-ouest tombe, à peine
6km/h. Beaucoup plus bas que ce
qui était prévu. C’est selon le rap-
port la dernière fenêtre possible

pour lancer l’opération de sauve-
tage du Simplon.

Quelle a été jusqu’ici l’implica-
tion réelle du directeur général,
Pierre Imhof?

Celui-ci n’a pas voulu commen-
ter le contenu du rapport, qui le
montre faire beaucoup confiance à
ses collaborateurs. Jeudi, il a appris
ladérouteversCullyet enaprévenu
le syndic et la presse, parlant d’un
retour le lendemain, alors que F* et
A*avaientdéjàdécidé, seulspuis en
conclave, de l’y laisser leweek-end,
le port étant «bien protégé des cou-
rants», dira Pierre Imhof à nos
confrères duMatin.ch.

Oui,mais des courants latéraux.
Pas des vents de la vallée du Rhône
qui débouchent en ligne droite de-
puis le Bouveret.

Une deuxième fenêtre
11h00.Selon laCGN il est trop tard
pouraller rechercher leSimplon. Le
vent a déjà augmenté et le dernier
bulletin MétéoSuisse confirme l’ar-
rivée imminente de la tempête.
Mais dans les faits, la dégradation
tarde.LemodèleArôme–utilisépar
MétéoFrance –prévoit, lui, l’arrivée
du vent à 17h. Un ultime répit?

On n’en fera de toute manière
rien. Il fait déjà trop mauvais. Au
téléphone, F* et Pierre Imhof va-
lident définitivement, en fin de
matinée, l’amarrage du Simplon

durant tout leweek-end, sans que
F* n’ait au préalable complété ses
informations auprès de Météo-
Suisse.
17h00.Déjà 56km/h enregistrés à
Corseaux.
17h10. 60km/h.

Selon lemodèle COSMO, le vent
semble alors se déplacer sur Cully,
«avec des rafales en moyenne à
80km/h, une tempête comme on
en voit que tous les dix ans», note
un spécialiste.

La nuit d’horreur du Simplon
peut commencer.

5 La nuit
de tempête

I
l est 17h05. Sur place, un méca-
nicien signalequ’uneamarrevient
de casser. Deux capitaines se

rendent surplace,A*décidede ren-
trer de son week-end au Tessin. Le
piquet d’exploitation bat le rappel
du personnel.

Personne ne songe à prévenir le
Canton du risque de pollution. Les
secours sont, eux, prévenus à
18h30. Enfin.

Trop tard? Le rapport ne le sou-
lignepasexplicitement. «Disonsque
ce n’est pas ce qui a été vu comme
le plus causal de l’accident, note un
prochede la compagnie. Ils auraient
pu rajouter des amarres, des pneu-
matiques, oui et alors? Face à un

vent pareil, qu’est-ce que ça aurait
changé? Que pouvaient-ils faire de
plus?» Appeler à la rescousse des
chalands de la Sagrave, nombre de
navigateursyontpenséaprès coup.
Les experts aussi, soulignant qu’ils
étaient disponibles avec une moto-
risation suffisante pour ramener le
Simplonàbonport jusqu’àvendredi
17h. «Ils auraient servi à quoi? La
CGNavait assez debateaux, on a vu
ce que ça a donné.»

Mais le vent augmente, aug-
mente encore. Spontanément, du
personnel semet àdispositionpour
un sauvetage. C’est dire si le lende-
main, quand la compagniediraque
lesmoyensontmanqué, lemessage
passera mal dans les équipages.

L’agonie de la tôle
20h19. Message de A*: «Grosse
casse sur le Simplon», dont la cou-
pée - la partie du pont en aplomb
de la coque - s’enfonce inexorable-
ment dans le ponton. Selon les
calculs de la commissiond’experts,
la forcedes coups sur le vapeur cen-
tenaire vadépasser les 8 tonnes.Un
mécanicien et le directeur tech-
nique décident de vider la chau-
dière. Ce dernier, un ancien d’Hol-
cim, appelle la cimenterie pour ré-
cupérerdespneus – elle endispose
des tonnes en réservepour alimen-
ter ses fours. La multinationale ne
répondpas. Lespompiers se rabat-
tent sur les garages de la région.
21h00. Le Lavaux tente une nou-
velle fois de tirer le bâtiment vers le
large, pour limiter l’effet du vent
qui augmente de plus en plus les
mouvements d’oscillation.
21h10. Cette fois ça y est, il tape
bien et de manière répétée contre
les enrochements. Lui, sa tôle
vieille d’un siècle et son safranflam-
bant neuf.
22h00. La poupe est projetée sur
l’enrochementduquai deCully. Le
côté tribordva commencer à taper,
taper, et taper encore, lançantdans
le paisible bourg de Lavaux unmé-
lange de bruits sourds et de grince-
ment, celui d’une tôle centenaire,

de l’acier mince d’à peine 10mm,
qui sebatpournepas rendre l’âme.

Deux voies d’eau à la proue.
Contrairement à cequedira la CGN
au lendemain de la crise, la situa-
tion est grave, vraiment. Du quai,
on entend les pompiers s’agiter
dans tous les sens, depuis le Major
Davel reconverti en centre de crise
et ravitaillé enpizzas. «Le but, c’est
d’éviter qu’il coule.»Deuxpompes
fonctionnent en continu, main-
tiennent le Simplon à flot, depuis
des sabords de fortune sciés dans
le parquet du début du siècle.

Minuit.
1h00 samedi matin. La fissure
de la voie d’eau s’aggrave. On ap-
pelle un camion-citernepour vider
les cuves à mazout. Mais impos-
sible vu les vagues. Et finalement
tant mieux: les 4000 litres res-
tants, soit un tiers du réservoir en-
viron, stabilisant le bateau pour
son retour. S’il y en a un.
1h50 du matin. Arrivée de nou-
velles pompes. Unemodeste trac-
topelle tente de rajouter des
pneus entre la proue et les ro-
chers sur lesquels les chocs sont
de plus en plus violents. Le vent
est paradoxalement chaud. L’eau
des vagues mouille jusqu’aux
tentes du Cully Jazz, pourtant loin
du quai.

Les vagues? La stationde l’UNIL
et de l’EPFL à Pully enregistre un
pic à 1,03m, en bordure de tem-
pête. Imaginez au centre, à Cully.
2h00. Nouvelle fissure, à l’avant,
mais au-dessus de la ligne de flot-
taison.Lespompiers commandent
une dizaine de pompes. Partout,
des employés de la CGN à bord ou
sur les quais, s’efforçant de garder
leur flegme. Une nuit épique pour
les secours et les équipages, dont
beaucoupseporteront volontaires.

A-t-on failli perdre le Simplon?
Les spécialistes sont divisés. «À
partir du moment où le dispositif
de crise était en place, le risque
étaitmaîtrisé, note undes interve-
nants. Le plus grand danger étant
une explosion de la chaudière,

pressurisée à 10 bars…» Elle sera
vidée dans la soirée, dit-on par les
machinistes dépêchés sur place,
qui ont pris l’initiative.

«Disons qu’on a eu de la
chance, nuance un connaisseur
du bateau. Ils sont conçus pour
rester à flot avec un ou deux com-
partiments inondés.Maisqu’est-ce
qui se serait passé si une autre pa-
roi avait été touchée? Si une troi-
sième voie d’eau était apparue?»

À la radio, on hésite à évacuer
les marins qui sont restés à bord.
«Pour éviter d’avoir des blessés en
plus.»
4h00.Unnouveau rivet saute, la
salle des machines a une deu-
xième voie d’eau. «Le comparti-
ment devient rouge», note la CGN.
Au total, l’eau atteindra un niveau
de 40cm au fond de cale.
6h15. Ça y est, les voies d’eau
sont sous contrôle.

6 Le retour,
enfin

A
u petit matin, des soudeurs
sont toujours à l’œuvre
pour colmater les brèches.

La météo n’est pas plus clémente
que la veille, avec une alerte au
foehn toujours valable jusqu’à di-
manche, mais cette fois-ci la CGN
n’hésite plus à organiser le rapa-
triement du Simplon à Ouchy,
dans l’idée de le mettre rapide-
ment sur un dock flottant. Il fau-
dra en réalité attendre plusieurs
semaines pour y parvenir.

Les pompiers découpent les
pieux du ponton, encastrés dans
ce qui restait de la coupée tribord
du Simplon. Un peu plus, et les élé-
ments de métal et de béton au-
raient atteint la coque même.
10h00. Lentement, le Simplon est
poussé vers le large par une petite
barque et un pousseur d’Orllati,
amarré au Léman. Avec A*, le pre-
mier capitaine à la manœuvre. Le
convoi parvient à Ouchy à 12h. Des
plongeurs y colmatent rapidement
les brèches à la résine.

Chronologied’unquasi naufrage

La vaudaire, c’est quoi?

C’est l’un des vents dominants du
Léman que les navigateurs
connaissent bien. Littéralement
«vent de la vallée», il y en a plu-
sieurs, qui débouchent de l’aval de
Martigny, prennent de la force dans
l’entonnoir des vallées et atteignent
parfois jusqu’à Lausanne et Morges.
Il y a la vaudaire d’orage, quand, en
été, un orage en Savoie atteint la
vallée du Rhône et se refroidit. Se
forme alors un coup de vent, aussi

fort que bref et humide. Et une
vaudaire de foehn, quand un fort
courant méridional franchit les
Alpes et perd son humidité au pas-
sage. Le vent chaud descend alors
dans les vallées et se précipite via
le cours du Rhône sur un Léman
qui est alors souvent en baisse de
pression. Sèche, chaude, en rafale,
la vaudaire peut alors être rava-
geuse. On la rencontre jusqu’en
mai.

Suite de page 3
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Dans sa communication, la
CGN s’emmêle toujours les pin-
ceaux. Dans nos colonnes, Pierre
Imhof assure qu’une pesée des
risques a eu lieu, sur consultation
de MétéoSuisse.

«C’est un des soucis de cette
compagnie, relèveunpassionnédu
lac. Dans la plupart des grosses en-
treprises, dans les grandesmanifes-
tations en plein air, il y a une straté-
gie de gestion du risque: on sait
quand on annule et pourquoi. Pas
à la CGN.»

Plus tard, le conseil d’adminis-
tration nuancera. «La CGN fait face
365 joursparanà lamétéo, exploite
ses lignes et doit composer avecdes
météosbienplus complexeset ça se
passe bien, ce n’était pas ça le pro-
blème», assèneMarc-Olivier Buffat.

Depuis, chaque sortie d’essai
d’un bateau est sous-pesée et éva-
luée surunbriefing àbordet surun
formulaire.

Catastrophe annoncée?
Les problèmes de fond ont rapide-
ment été pointés du doigt par le
rapport d’enquête: défaillancedes
communications, absence de for-
mation de gestion de crise com-
mune, situationqui n’apas été sai-
siepar ladirection, «improvisation
tout au long du processus», peur
des heures supplémentaires, d’af-
fecter les lignes régulières,pression
du week-end pascal… une série
d’erreurs avec l’échec de tous les
verrous de sécurité en somme.

Résultat? «Des gens sont restés
à quai durant le reste de la saison.
Le Simplonn’est pas seulement un
bijou Belle Époque auquel les gens
tiennent, c’est l’une des plus
grandes capacités de la compa-
gnie», répète un habitué des quais
de Bellerive.

Président du conseil d’adminis-
tration, Benoît Gaillard répète que
le bilan, en soi, reste au final assez
bon voire très bon. «C’était une
saison particulière, mais notre ré-
organisation a permis de mainte-
nir pratiquement toutes les

courses et donc d’atteindre une
bonne fréquentation.» Le Mon-
treuxet l’Italieont remplacé dès le
mois de mai les courses du Sim-
plon. Selon les chiffres de la CGN,
des baisses sont visibles en juin et
en fin de saison, surtout en raison
d’un temps maussade, ce qui
n’empêchepas une fréquentation
touristique de 715’581 passagers
sur 2024, soit mieux que les an-
nées prépandémiques.

La suite? L’OFT a exigé l’instal-
lation de cloisons étanches pour
éviter que l’eau puisse à nouveau
se répandre dans les cales.

La CGN a dans tous les cas défi-
nitivement opté pour une rénova-
tion complète, alors qu’officielle-
ment la question restait ouvertede-
puis des années, et ce jusqu’à cet
automne. Le début d’un chantier
de plusieurs années.

Qui va payer? En théorie les ré-
novations centenaires sont finan-
cées par un consortium de fonds
privés et publics, les bateaux étant
considérés commedesmonuments
historiques.

Les assurances vont-elles réel-
lement accepter les dommages liés
à l’accident?Ni la CGNni son assu-
rance, celle de la faîtière des com-
pagnies lacustres de Suisse qui
avait pourtant lancé ses propres
investigations, n’ont répondu à
nos questions: «Les dossiers sont
en traitement.»

A* a été rappelé à ses obliga-
tions. B* a eu droit à «un entretien
serré», F* quitte laCGN«d’un com-

mun accord», le directeur général
reste pour faire la transition – il
avait déjà annoncé son départ à la
retraite prochaine.

Plus de la moitié de
la coque est à changer
Analysé, «scanné» par des plon-
geurs, le Simplon a révélé selon la
CGN une coque en mauvais état.
Plus qu’imaginé, et ce, indépen-
damment de son quasi-naufrage et
des effets de torsions dont a souf-
fert le bateau. Le fait, a-t-on mur-
muré autour de la compagnie, de
la qualité inférieure de sa construc-
tion durant les années difficiles de
la première guerre. Faux: son acier
date d’avant le conflit. Par contre
il est vrai que ses tôles sont en to-
talité ou presque d’origine,
contrairement à d’autres vapeurs
historiques dont la coque a parfois
été largement remplacée.

Sur les 797m2 de coque, la CGN
estimeque56%des tôlesprésentent
une usure rendant leur remplace-
mentnécessaire.Ceàquois’ajoutent
58m2 de coque encore saine, mais
endommagée à Cully.

Outre le quasi-nauffrage, le défi
de la rénovation du Simplon révèle
les failles du système.

«Dans toutes les compagnies
de transports, les trains ou les ba-
teaux figurent au bilan de la so-
ciété: ce sont des actifs, dont
l’amortissement montre leur
perte de valeur année par année,
ce qui permet de planifier les
grands travaux. Pas à la CGN. Les
bateaux figurent au bilan pour
1 franc symbolique», s’inquiète
une figure du milieu. «Cela
conduit à un sous-investissement
dans la flotte historique: elle est
entretenue, attention, mais les
grandes rénovations dépendent
toujours d’opérations ponctuelles
avec un montage financier et un
timing ad hoc.»

Résultat: la CGN «pousse» ses
vapeurs le plus longtempspossible.
C’est le cas du Simplon. La rénova-
tiondunavire, réparé après l’explo-

sion de sa machinerie en 2003 -
quatre blessés dans la rade – n’était
plus sur la liste des priorités.

CGN et ABVL étaient notoire-
ment divisés sur le futur grand
chantier de la flotte du Léman: res-
taurer complètement le Simplon -
estimée à 25 millions - ou remoto-
riser l’Helvétie, à quai depuis 2002,
ses cylindres au rebut au musée.
Attendu de longue date, ce projet
vise à redonner au lac un bateau
sans émissions de CO

2
et à la com-

pagnie un gros-porteur.
Désormais, c’est le Simplon qui

a la priorité absolue. Pour redorer
le blason de la compagnie et pour
lui redonner un maillon essentiel
de sa flotte qui fait face à une de-
mande de plus en plus accrue. Ti-
raillée entre trafic frontalier et sa
flotte historique, elle sait qu’elle
devra faire des choix.

«D’ici-là et le retour du Sim-
plon, pour assurer l’horaire, il
faudra fonctionner sans réserve,
à flux tendu», prévient un proche
du dossier.

Un des ingrédients qui a bien
failli couler le Simplon.

* Noms connus de la rédaction

Catastrophe
La nuit de vendredi à sa-
medi s’annonce longue et
très difficile en raison de
conditions dantesques
mais en bonne partie an-
noncées. Chaudière vidée
mais lumières encore allu-
mées, le «Simplon» est
projeté sur les roches par
la vaudaire. D’abord, les
piliers butent contre le va-
peur du début du siècle.
Puis, avec la hausse des
vagues qui atteignent un
mètre, ils s’encastrent par
le bas dans la passerelle
tribord. Samedi matin, les
pompiers devront déga-
ger peu à peu le bateau,
avant l’arrivée d’une nou-
velle tempête. Le navire
sera finalement remorqué,
avec peine, jusqu’à Ouchy.
ODILE MEYLAN

«Toute la nouvelle
direction n’est pas
à blâmer, mais elle
ne connaît pas
le lac. Ou pire,
elle ne l’aime pas.»
Une figure des donateurs

Cartographie

28-29.03

Le vent se calme, mais la
CGN ne ramène pas le

Simplon. Elle veut éviter
des dégâts et des heures

supplémentaires en
week-end.

Le responsable
opérationnel demande
d’aller récupérer le
Simplon le lendemain.
Refus définitif une
demi-heure plus tard.

Lausanne

Lutry

Pully

Cully

28.3
13:57

4 «Bienvenue à la CGN»

29-30.03

Le vent augmente et le
navire tape contre les
enrochements. Des

brèches s’ouvrent dans
la coque.

Lausanne

Lutry

Pully

Cully
La plateforme flottante
LéXPLORE, située au

large de Pully,
enregistre des vagues
de plus d’unmètre.

30.3
01:00

30.03

07:50

12:15

Lausanne

Lutry

Pully

Cully

Le Simplon est poussé
vers le large par une
petite barque et un
pousseur d’Orllati

Le Léman le
ramène dans le
bassin de la CGN, à
Bellerive.

5 La nuit de tempête

6 Le retour, enfin
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Valott François Bayrou premier ministre

En matière de transports publics dans
le Grand Lausanne, un fossé se creuse.
D’un côté, la virtuosité créative de
l’Ouest lausannois qui investit dans le
développement de ses infrastructures:
la gare CFF Prilly-Malley, le projet de
tram entre Lausanne et Villars-Sainte-
Croix, le réseau de bus à haut niveau
de service (BHNS). De l’autre, l’immo-
bilisme crasse de l’Est lausannois. Le
Conseil communal de Pully vient
d’abandonner son soutien à la traver-
sée des «superbus» BHNS sur son sol.
Trois ans plus tôt, la Commune de Pau-
dex avait déjà exprimé son refus. Lutry
en avait profité pour jeter l’éponge.
En quelques années, ces élus ont
réussi à torpiller un axe fort d’intérêt
cantonal. Les lignes rapides de bus
sont «trop chères», se justifient ces
neinsager qui sont classés majoritaire-
ment à droite politiquement. Étonnant
de la part d’un camp bourgeois qui
compte pourtant dans ses rangs Oli-
vier Français: le grand bâtisseur du
métro M2 avait toujours un coup
d’avance. De Pully à Lutry, les libé-
raux et radicaux sont au contraire tou-
jours en retard en matière de trans-
port. Ils vivent la tête dans leur clo-
cher, sans horizon. Leur regard est

rivé sur leurs économies. Un sou est
un sou.

Mort du BHNS?
Le public peine à comprendre la contra-
diction. Car entre-temps, la densification
se poursuit. Toujours plus de nouveaux
projets immobiliers: les parlements lo-
caux s’y opposent d’ailleurs rarement.
Les bâtiments sont toujours plus volumi-
neux, plus hauts. Et abritent toujours
plus de gens qui ne pourront pas bénéfi-
cier d’un réseau de transports publics
digne de ce nom, faute d’investissement
dans les infrastructures. La marge du
BHNS dans l’Est lausannois marque l’ar-
rêt de tout projet de développement
d’envergure dans les années à venir.

Après la séance du conseil, ces neinsa-
ger sont certainement rentrés chez eux
en voiture. Ils auraient peut-être voté
différemment, s’ils prenaient régulière-
ment les transports publics. Malgré
tous leurs efforts, les Transports pu-
blics lausannois ne parviennent pas à
maintenir les cadences. Faute de cou-
loir prioritaire, les véhicules se perdent
dans les bouchons. L’usager, lui, mange
son pain noir en silence. Ce refus du
BHNS nuit à l’intérêt public. Au final,
c’est le citoyen piéton qui en fait les
frais. Vous, moi, lui, eux.

L’Est lausannois à la ramasse
La rédaction

Dominique Botti
Journaliste
Vaud & Régions

Grain de sable

L’urgence climatique, la grande affaire
du siècle, a été décrétée un peu partout,
villes et villages, cantons et nations. L’ur-
gence climatique «made in Vaud» fut pro-
clamée par le parlement cantonal avec
un score de 83% des députés présents, le
18 mars 2019. Ce fut ce qu’on appelle une
«résolution» dans le jargon des députés.
Un acte symbolique qui indique une di-
rection à suivre pour les générations pré-
sentes et futures.
L’auteur était le député Vert’libéral
Laurent Miéville. Quand il devint pré-
sident dumême parlement, en juillet
2023, pour une année, il expliquait que
cela lui servirait de levier pour promou-
voir des thèmes climatiques dans l’ordre
du jour. Il y a unmois, il a posé une
question au gouvernement vaudois pour
s’inquiéter du fait que le plan climat ne
se concrétisait que trop lentement.
L’urgence, on connaît bien depuis la
pandémie de Covid-19. L’urgence sani-
taire en l’occurrence, qui autorisait les
Exécutifs à imposer des contraintes né-
cessaires pour limiter les dégâts et à dé-
bloquer des sommes faramineuses. Une
urgence, cette fois, qui n’avait rien de
symbolique. Parfois l’urgence est unmot
magique qui autorise les autorités à traî-
ner des pieds. Parfois, elle justifie une

brusquemontée en puissance, quitte à se
dispenser des lourdeurs parlementaires.
À Lausanne, la semaine dernière, le par-
lement communal a augmenté les crédits
qui permettent à l’Espace de consomma-
tion de drogues à la Riponne de fonction-
ner. Il s’agira d’étendre considérable-
ment ses horaires d’ouverture. La très
confortable majorité rose rouge verte de
la Municipalité s’est ainsi vue aidée par la
très confortable majorité rose rouge
verte du Conseil communal. Là, c’est la
socialiste Sarah Neumann (qui sera d’ail-
leurs peut-être municipale dès que l’oc-
casion se présentera) qui a décrété: «On
est vraiment dans une situation d’ur-
gence sanitaire, sociale et de climat de sé-
curité en ville.» Rien que ça.

Il est vrai que l’accélération de la
consommation de crack dans les rues est
un phénomène difficile à ignorer. La
droite a eu beau protester contre ce
qu’elle appelle un «passage en force», un
bricolage politique, qui révélerait une im-
préparation. Le même affrontement a
déjà eu lieu enmai dernier dans le même
Conseil communal, quand la Municipa-
lité faisait ouvrir l’Espace de la Riponne
sans passer par un vote du parlement de

la ville: déjà la gauche disait «urgence»,
alors que la droite disait «passage en
force».
Pourtant, l’urgence véritable n’a pas be-
soin qu’on dise son nom pour exister.
C’est ce qu’a démontré le spectacle
donné par le Conseil d’État vaudois et
son Grand Conseil ces derniers jours au
moment de fixer le budget et les impôts.
Un Exécutif imprévoyant, sans cap clair,
a présenté une sorte de contre-projet à
l’initiative patronale pour 12% de baisse
fiscale. Un paquet un peu léger, presque
insipide, mettant la droite sens dessus
dessous.
Fin novembre, le vote populaire des Vau-
dois, plus de 61% pour une baisse d’im-
pôts, a sonné le tocsin pour le gouverne-
ment présidé par Christelle Luisier. Ce
dernier allait-il se diriger vers une raclée
en vote populaire sur les 12% vaudois?
Peut-être la libérale-radicale s’était-elle
un peu trop occupée de politique du
sport au lieu de tenir les rênes du Conseil
d’État. Peut-être aurait-elle dûmieux cor-
naquer sa collègue en charge de la
Pompe à Phynance, Valérie Dittli, plus at-
tirée par les délices de la politique agri-
cole que par l’arithmétique et l’algèbre.
Toujours est-il qu’il a fallu l’apparition de
la statue du Commandeur à deux vi-
sages, Pascal Broulis et Pierre-Yves Mail-
lard, passés du Château cantonal au Sé-
nat fédéral. Ils ont remis un semblant
d’ordre et permis de dépasser l’em-
brouillamini dans lequel leurs succes-
seurs s’étaient emberlificotés. Il y avait
donc urgence. Est-ce que ça va mieux
en le disant?

Auservicedesurgences
L’invité

Jérôme Cachin
Rubrique Vaud

«Parfois l’urgence est
un mot magique qui
autorise les autorités
à traîner des pieds.»

Carte blanche

Passer plusieurs mois focalisé sur un

seul dossier, le scruter méticuleuse-

ment sous toutes les coutures, tester

ses hypothèses, tout changer après

un coup de fil, reprendre. Dans cer-

tains cas, c’est le signe d’une patho-

logie et d’un suivi clinique. Dans

notre métier, c’est heureusement

plutôt valorisé.

C’est surtout une façon de s’extraire

du débat passionnel, intense, violent,

qui avait secoué les pontons et les ré-

seaux sociaux au printemps dernier,

quand le Simplon avait failli s’éventrer

sur les rochers de Cully. À la vaudaire

avait succédé une tempête de haine

difficilement compréhensible. On ex-

cusera seulement certains amoureux

de la flotte Belle Époque, pour qui ce

bateau est unmembre de la famille à

part entière.

Le décryptage, minute par minute,

du plus inquiétant accident lacustre

de ces dernières années montre à

quel point la chasse immédiate aux

coupables est souvent vaine. Les

édiles PLR et PS placés par leurs par-

tis au conseil d’administration ont-ils

précipité le Simplon face à la tem-

pête? Non. Le directeur général a-t-il

piloté directement le naufrage? De

loin pas, et c’est bien ce qu’on lui re-

proche. La direction opérationnelle

alors? L’un d’eux, pourtant expert en

transports publics, a ignoré les aver-

tissements de ses collaborateurs. Un

autre, premier technicien, a au

contraire contribué avec quelques

matelots à sauver le vapeur, cette
triste nuit de Vendredi-Saint. Un peu
tard. Et que dire des capitaines, ces
figures du lac sans doute plus
connues et respectées que n’importe
quel conseiller d’État?
Loin d’être brillants là aussi. Le
contrôle sécuritaire, administratif,
cantonal, parlementaire?
Il est encore trop tôt pour dire si la
CGN sortira sans casse de la crise du
Simplon: des doutes subsistent sur la
répartition des coûts, sur la gestion
de la restauration complète du va-
peur et sur l’avenir d’une compagnie
en situation demonopole absolu
mais tiraillée entre trafic frontalier
moderne et tourisme sur roue à
aubes.

L’accident aura par contre mis en
exergue l’incroyable dilution du pi-
lotage de ces grandes dames du Lé-
man, jusqu’à faire oublier qu’elles
sont centenaires, des morceaux
d’histoire de mécanique, de trans-
port et de la passion du peuple du
lac. On en a classé aux monuments
historiques pour moins que ça.
Parce que cette flotte fait intégrale-
ment partie de notre héritage, au
même titre que la cathédrale, Chil-
lon ou d’autres. Il ne faut pas at-
tendre qu’une autorité ou qu’une
entreprise fasse défaut pour se rap-
peler à quel point le patrimoine est
un bien et une responsabilité collec-
tive. Pages 2 à 5

Et s’il s’agissait d’une
responsabilité collective?

Éditorial

«Il est encore trop tôt
pour dire si la CGN
sortira sans casse de la
crise du «Simplon.»

Erwan
Le Bec
Rubrique
Vaud & Régions

«Ce refus du BHNS
nuit à l’intérêt public.»




